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Introduction
Les plantes à cycle de vie court sont souvent 
des herbes annuelles; celles-ci germent, pous-
sent, fleurissent et forment leurs graines pen-
dant une période n’excédant pas quelques mois. 
La durée du cycle peut s’allonger, donnant des 
herbes bis- ou pluriannuelles (Oenothera bien-
nis, Campanula thyrsoides). Ces plantes ont par 
ailleurs des tiges qui ne produisent pas, ou extrê-
mement peu, de racines adventives sur leurs 
tiges, auquel cas elles deviennent en général 
pérennes. 

Présentons pour commencer quelques for-
mes de croissance bien typiques chez ces herbes 
non pérennes (on considère toujours des plantes 
bien développées):

Plante aux axes secondaires dressés, •	
les basaux dominent (Atriplex patula, 
Centaurium erythraea, Melilotus albus; 
fig. 1).
Plante aux axes secondaires dressés, les •	
supérieurs dominent (Conyza canadensis, 
Verbascum lychnitis; fig. 2).
Plante à tige principale très courte et •	
rameaux latéraux prostrés sur le sol 
(Coronopus didymus, Erodium cicuta-
rium, Malva neglecta; fig. 3).

Il existe en fait une autre catégorie d’herbes 
annuelles ou bisannuelles à tiges prostrées que 
celles illustrées par la figure 3. Il s’agit du cas 
où la tige principale se courbe brusquement en 
début de croissance et où les rameaux latéraux 
suivent le port couché adopté par la tige princi-
pale (fig. 4). On pourrait penser que ce phéno-
mène résulte d’une sorte d’accident de parcours, 
la tige aurait pu être piétinée puis la plante aurait 
continué à pousser en restant couchée. Mais 

cette particularité, qui chez plusieurs espèces 
se produit régulièrement, nous force à constater 
que le phénomène est de nature génétique. Ce 
caractère serait-il propre à l’environnement de 
la Suisse, de l’Europe? Il s’avère que ce caractère 
a une distribution mondiale: des observations 
effectuées en Asie (île de Bali, Indonésie), en 
Afrique (Botswana), en Amérique tropicale et 
aux îles Canaries confirment la généralité du 
phénomène. Cet article vise à décrire cette forme 
de croissance particulière sur la base de quelques 
exemples et à réfléchir aux adaptations qui ont 
conduit vers cette dernière.

Fig. 1. Rameaux dressés, les plus grands à la base
Fig. 2. Rameaux dressés, les plus grands au sommet

Fig. 3. Tige principale courte et rameaux latéraux couchés

Fig. 4. Tige principale devenant plagiotrope (tige coudée)
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puis celles dont la tige principale se déve-
loppe d’abord de manière plagiotrope avant 
de se redresser, ce qui lui donne, de profil, une 
forme sigmoïde (série II), puis celles qui ont 
une croissance similaire, mais dont la phase 
plagiotrope est fugace (série III) et, finalement, 
celles dont la phase plagiotrope est fugace et 
qui tendent à être pérennes (le seul exemple de 
la série IV, Prunella grandiflora, montre un cas 
de transition entre les herbes pluriannuelles et 
les arbrisseaux). Les figures notées ‘A’ montrent 
les plantes de profil et celles notées ‘B’ mon-
trent les plantes depuis dessus. Il est possible 
que le méristème apical avorte au niveau de 
la courbure de la tige principale; des observa-
tions histologiques permettraient de lever le 
doute (par exemple chez Euphorbia maculata 
et Tribulus terrestris) mais cette question a peu 
d’importance ici. Les feuilles n’ont en général 
pas été représentées sur les plantes vues de 
profil quand il existe une illustration ‘B’ pour la 
plante vue par-dessus.

Méthodes
La méthode d’observation se base sur des plantes 
déterrées et dessinées le jour même ou peu de 
temps après. Dans plusieurs cas, une représenta-
tion depuis dessus est donnée conjointement avec 
la vue de profil de la plante afin de mieux cerner 
la géométrie de la plante. Les espèces observées 
à Bali ont été mises en herbier, leur identification 
s’est faite à l’herbier du Conservatoire botanique 
de la Ville de Genève. Quelques observations ont 
été tirées de l’herbier de l’auteur et de la compi-
lation de flores illustrées de la Suisse. La nomen-
clature suit celle du Flora Helvetica (Lauber et al. 
2012) et celle des plantes non observées en Suisse 
est établie selon le site «The Plant List».

Résultats
La liste des espèces considérées est donnée dans 
le tableau 1. Afin d’exposer les exemples dans 
une suite logique, on commencera par présenter 
les plantes les plus typiques (celles chez qui tige 
principale et rameaux sont plagiotropes, série I),

Tab. 1. Les espèces d’herbes à tiges principales coudées classées d’après la typologie décrite 
et l’ordre alphabétique des familles et des genres.
H: d’après Hess et al. (1967-1972); R: d’après l’Atlas de la flore de Rothmaler (Jäger et al. 1988); 
F: communication pers. de Francis Hallé; i.e.a.: illustration existante chez l’auteur.

Espèce Famille Site des observations Type d’illustration Figure / source

I.	 Plantes annuelles à tige brusquement coudée et à rameaux latéraux tous plagiotropes 
(figures 5, 6, 7, 8, 10, 11, 12, 20, 21, 22) 

Alternanthera sessilis (L.) 
R.Br. ex DC. (origine amé-
ricaine)

Amaranthaceae au bord d’une ruelle, 
Gilimanuk, Bali

une plante in situ à 
Gilimanuk, Bali

A et B

photo

11

20

Herniaria hirsuta L. Caryophyllaceae cour du Gymnase de 
la Cité, Lausanne

A et B 8

Evolvulus cf. alsinodes 
Kuntze

Convolvulaceae savane, Pemuteran, 
Bali

A et B 12

Evolvulus convolvuloides 
(Willd. ex Schult.) Stearn

Convolvulaceae îles Galapagos F

Euphorbia maculata L. Euphorbiaceae jardin botanique de 
Lausanne

A et B  5

Boerhavia diffusa L. 
(origine américaine)

Nyctaginaceae sur une bande de 
terre, Sanur, Bali

A et B 10

Kickxia spuria (L.) 
Dumort.

Plantaginaceae Essert-sous-
Champvent

A et B 6

Veronica hederifolia L. Plantaginaceae bords de chemins, 
Gimel, Roche, etc.

i.e.a.

Polygonum aviculare s.l. 
(incl. P. arenastrum)

Polygonaceae places engravillonées, 
Lausanne

i.e.a.
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Espèce Famille Site des observations Type d’illustration Figure / source

Portulaca oleracea L. Portulacaceae vignes, Saillon (VS) A 22

Portulaca oleracea L. Portulacaceae une plante in situ à 
Saillon (VS)

photo 21

Tribulus terrestris L. Zygophyllaceae d’après un document 
de Francis Hallé, 
même forme pour 
des plantes de Sanur, 
Bali

A et B 7, F

Fagonia cretica L. Zygophyllaceae îles les Canaries F

II.	Plantes annuelles sigmoïdes à tige principale se redressant après un certain temps 
(figures 9A, 13A, 14, 15, 16A) 

Arenaria serpyllifolia L. Caryophyllaceae mur de vigne, Villette A et B 14

Spergularia rubra (L.) J. & 
C. Presl

Caryophyllaceae lieux sablonneux, 
chemins, pavés

 H

Stellaria media (L.) Vill. Caryophyllaceae vigne, Tüscherz (BE) A 16

Euphorbia hirta L. Euphorbiaceae Pemuteran, Bali i.e.a.

Euphorbia sp. Euphorbiaceae Sanur, Bali i.e.a.

Veronica persica Poir. Plantaginaceae terrain agricole, 
Forel-sur-Lavaux

A 9

Oxygonum sinuatum 
(Hochst. & Steud ex 
Meisn.) Dammer

Polygonaceae bord de route, Maun, 
Botswana

i.e.a.

Polygonum persicaria L. Polygonaceae sur un tas de terre, 
Pra Pourri, Puidoux

A et B 15

Portulaca aff. gillesii Hook. 
(origine probablement 
américaine)

Portulacaceae savane, Pemuteran, 
Bali

A 13

III. Plantes annuelles sigmoïdes à tige principale à phase plagiotrope très fugace (figures 17A, 18A) 

Allysum alyssoides (L.) L. Brassicaceae d’après herbier de 
l’auteur, Prangins, 
Zürich

 R

Cerastium cf. semidecan-
drum L. (non C. glomera-
tum).

Caryophyllaceae vigne, Allaman A 18

Trifolium spadiceum L. Fabaceae prairie marécageuse, 
lac Rond, vallée de 
l’Hongrin

A 17

Rhinanthus glacialis 
Personnat

Orobanchaceae d’après herbier de 
l’auteur, pâturage, 
Préalpes vaudoises

IV. Plante à caractères précités peu marqués et pluriannuelle (figure 19A) 

Prunella grandiflora (L.) 
Scholler

Lamiaceae pâturage, Luan sur 
Corbeyrier

A  19
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espèce donnée, tel ou tel type de forme à tige 
coudée doive exister chez tous les individus car 
la forme pourrait varier entre des sous-espèces 
ou des «formes» de la même espèce. Ce qui est ici 
important est ce que réalise un individu, et non 
pas l’utilisation «à tout prix» du type de forme à 
des fins d’identification. Toutefois, le caractère 
«tige coudée» est plutôt constant chez les indivi-
dus d’une même espèce, voire chez les individus 
d’espèces proches.

Il reste possible que la forme de croissance 
décrite ici puisse exister chez la plantule d’un 
arbuste ou même d’un arbre mais je ne l’ai jamais 
observée sur une plantule de hêtre ou d’érable. 
Cette forme de croissance semble typiquement 
liée à l’état herbacé et apparaît comme une des 
nombreuses manifestations des tropismes pou-
vant exister chez les plantes. La discussion rela-
tive à la nature de ce tropisme sort évidemment 
du cadre de cet article. Le phénomène pourrait 
aussi exister chez les jeunes stades de nombreu-
ses herbes pérennes à tiges couchées (Thymus 
serpyllum aggr. par exemple) mais, chez celles-
ci, la partie initiale de la plante finit par pourrir 
puis se dessécher, ce qui rend l’observation du 
phénomène impossible chez l’immense majorité 
des individus poussant à l’état sauvage. Seule la 
mise en germination de leurs graines permettrait 
d’étudier le phénomène dans de bonnes condi-
tions.

Peut-on attribuer une finalité à ce phénomène?
Les plantes annuelles ou bisannuelles à tiges 
coudées ou sigmoïdes appartiennent à des 
familles diverses. On pourrait alors parler d’une 
convergence évolutive  mais le but premier est 
ici de montrer la portée génétique d’un phéno-
mène, non pas de fournir une explication basée 
sur l’adaptation et la sélection, bien que certains 
milieux semblent favoriser cette morphologie. 
D’une manière générale, le port prostré peut 
être considéré comme la résultante de divers 
mécanismes: a. chez Plantago major, ce sont 
les feuilles qui sont appliquées sur le sol mais la 
plante n’est pas ramifiée; b. chez de nombreuses 
herbes des pelouses alpines les tiges plagiotropes 
sont en grande partie souterraines et enraci-
nées (Geum montanum, Leontopodium alpinum, 
Veronica aphylla); c. chez Erodium cicutarium 
(fig. 24) et Coronopus didymus, on trouve un port 
«en soleil» où la tige principale est non coudée et 
très courte. Les formes à tige principale coudée 
des séries I à III réalisent le port prostré d’une 
manière encore différente que sous a, b, c et il 

Les plantes énumérées dans le tableau 1 
appartiennent à treize familles différentes: en 
premier lieu les *Caryophyllaceae (cinq taxons), 
les Plantaginaceae+Orobanchaceae (quatre 
taxons), les Euphorbiaceae (trois taxons), les 
*Polygonaceae (trois taxons), les Convolvulaceae 
(deux taxons), les *Portulacaceae (deux taxons), 
les Zygophyllaceae (deux taxons) et enfin les 
*Amaranthaceae, Brassicaceae, Fabaceae, 
Lamiaceae et *Nyctaginaceae (chacune avec 
un taxon). On remarque immédiatement 
l’importance de ce phénomène chez les 
Caryophyllales (les familles appartenant à cet 
ordre sont précédées d’un astérisque).

La longueur des entre-nœuds de la tige 
principale est toujours plus petite au niveau du 
coude que sur la partie distale de la tige (fig. 
22); cette variation est d’autant plus marquée 
que la courbure est brusque. Par ailleurs, les 
plantes à tige principale coudée montrent, vues 
depuis dessus, un seul axe de symétrie. Cet axe 
est représenté sur les fig. 20 et 21 et se devine sur 
les dessins ‘B’. Par contre, Erodium cicutarium 
(fig. 24), une espèce à tige principale courte et à 
rameaux latéraux prostrés, montre une symétrie 
rayonnée (la symétrie centrale de la géométrie), 
alors que les plantes à tiges coudées ont un degré 
de symétrie plus faible.

Discussion
Il est très surprenant qu’un phénomène si marqué 
soit aussi rarement reporté dans l’iconographie 
botanique. On ne trouve pas de description de ce 
caractère dans l’ouvrage sur la morphologie des 
plantes à fleurs, pourtant très richement illustré, 
de Bell (1993). Il en existe toutefois quelques 
représentations chez Hess et al. (1967-1972) et 
Jäger et al. (1988). Cependant, ce sont certaines 
anciennes illustrations de plantes entières, 
comme on avait l’habitude de les produire 
jusqu’à la fin du 18ème siècle, qui montrent très 
explicitement ce caractère. L’illustration de 
Veronica opaca par Jacob Sturm est éloquente 
(fig. 23) et l’on trouverait sûrement plusieurs 
autres représentations du phénomène si l’on 
se donnait la peine de compiler les anciennes 
flores enrichies par des eaux-fortes ou des 
aquarelles. Le titre de l’œuvre de Sturm (1798-
1862) «Deutschlands Flora in Abbildungen nach 
der Natur …» pointe d’ailleurs explicitement vers 
la méthode d’observation qu’il faudrait adopter: 
d’après nature …

Quant à la valeur taxonomique du caractère 
«tige coudée», on ne suppose pas que, chez une 
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existe certainement encore d’autres moyens pour 
une plante d’avoir des rameaux couchés.

Les explications en biologie sont avides de 
causes adaptatives maintenues par des pressions 
de sélection. On peut comprendre facilement 
dans quel but une plante édifierait des tiges 
basales couchées sur le sol (adaptation au piéti-
nement, protection contre l’herbivorie, captation 
de la chaleur existant au niveau du sol, etc.). En 
ce qui concerne la catégorie de plantes visée par 
cet article, la réalisation du port couché par le 
truchement d’un axe coudé apparaît comme une 
des adaptations possibles à un environnement 
qui comprendrait une proportion de sol nu non 
négligeable plutôt qu’à une prairie où la végé-
tation est très dense. D’ailleurs, dans les milieux 
fermés, tels que les prairies ou les pâturages, le 
phénomène discuté ici est moins marqué et aussi 
plus rare (cas des Rhinanthus glacialis, Trifolium 
spadiceum, Prunella grandiflora). Parmi d’autres 
hypothèses, on peut d’emblée écarter celle de 
la convergence géographique, dont un exemple 
connu, celui des plantes divariquées de Nouvelle 
Zélande, est illustré par la publication fondatrice 
de Went (1970), car le phénomène existe aussi 
bien sur l’île de Bali qu’en Suisse, en Amérique 
ou en Afrique tropicale. Un modèle envisageable 
expliquant ce comportement, qui pourrait prove-
nir de la physiologie, serait celui où la phase pla-
giotrope éclipserait, pendant un temps plus ou 
moins long, la phase orthotrope de la croissance 
des axes. Finalement, à côté de la propension des 
Caryophyllales à produire des axes principaux 
coudés, il existe à l’inverse des familles possé-
dant des herbes annuelles ou bisannuelles qui ne 
semblent pas avoir la capacité de suivre ce com-
portement d’une manière marquée (je n’ai pas 
trouvé de formes de croissance des séries I et II 
chez les Boraginaceae, Brassicaceae, Geraniaceae 
et Malvaceae). Il s’en suit que la forme de crois-
sance à tige coudée ou sigmoïde apparaît comme 
fortement ancrée dans l’histoire évolutive des 
taxons.
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Fig. 5. Euphorbia maculata; a1 désigne la tige principale
Fig. 6. Kickxia spuria
Fig. 7. Tribulus terrestris

Fig. 8. Herniaria hirsuta
Fig. 9. Veronica persica
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Fig. 10. Boerhavia diffusa; A*: base de la plante à tige brus-
quement coudée et racine tubéreuse (rt); à droite, 
l’inflorescence (inflo)

Fig. 11. Alternanthera sessilis
Fig. 12. Evolvulus cf. alsinodes
Fig. 13. Portulaca aff. gillesii Hook.
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Fig. 14. Arenaria serpyllifolia; phyllotaxie opposée mais un 
seul rameau se développe aux aisselles des paires de 
feuilles (anisocladie complète)

Fig. 15. Polygonum persicaria; les épaississements à la base 
des entre-noeuds sont des « pulvini » permettant 
l’orientation des tiges

Fig. 16. Stellaria media
Fig. 17. Trifolium spadiceum
Fig. 18. Cerastium cf. semidecandrum (non C. glomeratum)
Fig. 19. Prunella grandiflora; plante pluriannuelle, ici un 

individu encore jeune, donc peu ramifié
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Fig. 20. Alternanthera sessilis. Au bord d’une ruelle, 
Gilimanuk, île de Bali. La symétrie est non rayonnée 
(l’axe de symétrie matérialisé par une ligne rouge).

Fig. 21. Portulaca oleracea. Vigne à Saillon (VS). La symétrie 
est non rayonnée (l’axe de symétrie est matérialisé 
par une ligne rouge).

Fig. 22. Portulaca oleracea. Vigne à Saillon (VS). Tige principale (A1) à entre-nœuds courts au niveau de la courbure; ramifica-
tion de la tige principale (A1) au niveau de sa courbure; A2i , i = 1,2,3,4,5 sont les rameaux latéraux d’ordre 2 et les A3 
sont les rameaux latéraux d’ordre 3; R: racine principale, r: racines latérales.

Fig. 23. Illustration de Veronica opaca par Jacob Sturm où 
l’on distingue parfaitement la courbure de la tige 
principale juste en dessus du collet.

Fig. 24. Erodium cicutarium; port «en soleil», les rameaux 
sont insérés sur une tige principale très courte.




